LES  ADIEUX 

A    LA  RÉPCJBLIQUE, 


description  de  la  caricature  du  directoire ,  intitulée  :  Le  premief 
Germinal,  commandée  et  payée  par  le  lord  MalmesLy, 
éfvànt  son  départ  pour  hou dres. 


V-i  E  ï  T  E  piquante  gravure  \  qui  paroît  depuis  peu  , 
se  vend  fort  cher  ,  mais  sous  ie  manteau  ,  vu  son 
importance  et  les  risques  ^  courir  en  faisant  autre* 
ment  :  eile  est  aussi  bien  soignée  que  ia  charmante 
estampe  des  incroyasles  ;  et  malgré  qu'elle  étolt 
extrêrnervient  compliquée  et  chargée  de  figurés  re- 
connoissablesjelle  n'en  a  pas  moins  l'avantage  de  pî-|- 
senterun  genre  également  original  et  prophétique. 
Nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée  des  plans  di- 
vers que  comportecette  caricature ,  afin  qiae  les  con- 
tre-façons bonnes  ou  mauvaises  qui  en  paroîtroient 
n'en  atténuent  point  Feffet  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
n*auroient  pas  les  moyens  de  s'en  procurer  les  pre- 
mières épreuves. 

)  L'objet  le  plus  considérable  ,  et  qui ,  peint  ea 
grand  ,  frappe  le  mieux  les  regards ,  c'est  l'aspect 
du  petit  Luxembourg  ,  isolé  de  tout  autre  bâtiment , 
et  vu  du  côté  du  jardin  -,  les  croisées  en  sont  totale- 
ment ouvertes,  de  manière  à  voir  aisément  ce  qui 
se  passe  dans  l'intérieur  des  apparcemens  du  direc* 
toire^  il  faut  pourtant  en  excepter  les  deux  fenêtres 
qui  sont  au  fond  delà  salle  du  conseil  :  les  jalousies 
de  c<isderQièressoiu  baissées  entièrement  ,  et  c'est 
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près  df-U  que  Ton  apperçoit  Carnot  et  LiTour- 
KEUR  en  o-rand  costume ,  ccrfiés  d'un  bonnet  de 
nuit,  en  fprnae  d'feTEiGNOiR  ,  mais  qui  n'empêche 
pas  de  découvrir  sur  leurs  figures  Tagitation  de  leurs 

esprits.  ^  ^ 

Hes  sabres  ,  ies  carabines  et  les  espingoles  dont 
ils  sont  entourés  annoncent  assez  leur  frayeur,  et 
les  mouvenr.ens  convulsifs  ,  qu'étant  ainsi  armés, 
ils  ont  Tair  de  se  donner ,  pour  découvrir  qu'elqu'uô 
^  travers  les  jaloulies  ,  font  bien  voir  que  tous  deux 
sont  à  l'affût  des  terroristes  ..... .  Mais  mal- 

heureusement  il  n'en  paroît  aucun. 

La  préoccupation  de  ces  directeurs  est  telle  qu'ils 
sont  censés  n'avoir  vu  ni  entendu^  approcher  d'eux 
des  assassins  maîtres  ès  arts,  venus  à  grarfds 
frais  de  Lyon  ou  de  Marseille ,  pour  s'introduire 
dân<;  lesappartemens.  L'artiste  a  peint  les  deux 
monstres  armés  dcDA.vAs,  supérieurement  affilés, 
qulls  ORt  tiré  de  dessous  leurs  grands  habits  carrés, 
et  ies  a  placés  dans  une  telle  position ,  qu'on  le?  voit 
couper  avec  tant  d'adresse  et  de  promptitude  les 
têtes  directoriales  ,  qne  relies-ci  ne  tiennent  déjà 
plus  qu'à  un  fii ,  sans  que  les  corps  qui  les  portaient 
eussent  changé  d'attitude  -,  tant  grande  étoit  la 
contention  d'esprit  qui  le^^  animoit.  Que  de  réflexions 
,  ne  doit  pas  fo^arnir  cet  effrayant  tableau  quicon- 
queprend  son  entêtement  pour  du  caractère  !  Mais 
passons  à  d'autres  détails. 

Près  de  la  porte  entre  ouverte  ,  (  pour  la  forme 
.sans  doute ,  et  au-dedans  de  la  salle  des  ambas^îa- 
deurs ,  on  appercoit  le  ministre  B^nézech  ,  penché 
de  profil  contre  f'entre  ouverture  ,  et  avec  un  rire 
sardonique  ,   comme  s'il  f^ûsoit  signe  de  la  main 

que  TOUT  EST  CONSOMMÉ. 

Au  même  instant  ks  chapeaux  jettes  en  l'air  dans 
la  salle  annoncent  les  cris  de  vive  le  Roy  -,  des  tor- 
rens  de  cocardes  blanches  s'échappent  de  toute 
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part  -,  les  habits  carrés  se  dépouillent  et  offrent  aux 
regards  une  foule  d'énnigrés  rentrés  et  ci-devanc 
grands  seigneurs  j  qui  tous  en  habit  de  cour  ,  se 
trouvent  décorés  des  anciens  ordres  royaux. 

Dans  la  salle  des  grandes  audiences  il  se  passe 
une  autre  scène.  On  y  voit  les  pauvres  huissiers  da 
Directoires  et  les  nnessagers  d'état  qui ,  tous  pétri* 
fiés  de  ce  qu'ils  v©yent  et  entendent ,  cherchent  à 
prendre  la  fuite-,  mais  des  chevaliers  dû  poignard  du 
18  février  91,  sont  placés  là  adhog  :ct  les  égorgent. 

Quelques  gardes  du  directoire  ainsi  que  leurs 
officiers  crient  et  courent  aux  armes ,  on  se  bat  dans 
les  différentss  salles  :  mais  les  royalistes  alors  en  trèn 
graad  nombre  l'emportent  et  térasscnt  les  répu- 
blicainb. 

.  Mais  une  scène  des  plus  piquantes  se  rémarque  à 
l'entrée  de  la  cour  du  directoire  ,  et  offre  un  ta- 
bleau ,  qui  ne  provoqueroit  que  le  rire  en  d'autres 
tems: 

C'est  la  figure  de  Cochon  en  grand  coutume 
accompagné  de  son  cher  ami  Dossonvilie  -,  l'artiste 
le  plus  €élèbrt'  a  donné  au  ministre  le  masque  in- 
diqué par  son  nom,  ec  le  nez  au  vent,  il  Ta  peint 
portant  de  ces  grandes  lunettes  des  farceurs  italiens. 
Le  petit  homme  est  si  troublé  de  ce  qu'il  entend  , 
qu'il  ne  sappereoit  pas  des  croquignoles  que  lui 
lance  impunément  Dossonville  dont  la  Sgure  aa- 
nonce  qu'il  étoit  dans  le  secret,"  et  au  mouvement 
de  ses  mâchoires  ministérielles  ,  on  devine  àisé- 
iment  qu'en  lui-même  il  se  die  :  «  Ah  mon  dieu! 
»  mon  dieu  !  avec  tout  Tesprit  que  je  crois  avoir, 
w  ou  qu'on  me  suppose  ,  que  je  suis  donc  bête  , 
»  moi!  d'avoir  cru  bonnement  ramener  tant  de 
»  scélérats  au  giron  de  la  république  î 

De-là  ,  si  I  on  porte  sa  vue  à  travers  la  grande 
porte  de  la  cour  ,  et  au  fond  de  celles  des  écuries^ 
Ton  app::rcevra  l'honjiête  et  vertueux  Lagakdê-î 


ainsi  que  sa  chaste  épouse  tenant  tous  deux  en  main 
des  sacs  d*or  ,  et  montant  dans  une  voiture  si 
lôurde  qu'à  peine  six  chevaux  la  traîneroient.  Les 
deux  tourtereaux  ont  la  figure  tournée  du  côté  du 
LuxerTibourg ,  et  semblent  dire  en  partant  :  Bon 

SOIR  LA  COMPAGNIE  !    FoUETTE  COCHER  . 

Que  l'ô  élève  Ifb  ytux  vers  les  combles  du  bâ- 
timent ,  l'on  apptrçtvra  à  des  lucarnes  particu- 
lières ,  d'un  côté,  ie  Jakus  Cousin  Jacques  ,  em- 
brassant d'un  air  de  joie  son  ami  le  moine  Dom 
Galais.  Tous  deux  ont  lair  de  se  féliciter  réci- 
proquemtrnt  ,  et  ic  Cousiw  Jacques  de  dire  : 
ce  Voilà  pourtant  le&  effets  de  ma  base  fonda- 
>?  mtniale  près  de  la  femme  à  Carnot,  nous  les 
»  avirons  ame^é  c  ù  nous  le  prétendions  >  on  ht  en 
>5  marge  ,  près  de  leur  bouche,  vive  le  roi!  j» 
De  l'autre  on  remarquera  les  hguresde  Laplaticre  , 
Laba^ûu  et  Baulieu.  La  certitude  du  succès  n'est 
point  encore  exprimée  sur  leurs  faces  de  garçon 
apoticaire;  elles  désignent  au  contraire  un  tremible- 
ment  universelle  de  tous  leurs  membres  ,  et  à  la 
contraction  de  leurs  muscles  ^  on  sent  qu'il  n'y  au- 
rpit  nen  de  bon  à  gagner  pour  l'odorat,  en  se  te- 
nant près  d'eux , 

Les  regards  descendent  -  ils  vers  les  soupiraux 
des  cuisines  et  des  cours  :  ils  y  apperçoivent  group- 
jjés  ks  unes  sur  les  autres,  les  têtes  des  Joîivet , 
desL^aharpe^  des  Birueil  ,  des  Crétot ,  des  Rœ- 
dcrer  et  Lezai  ;  des  Lacreteile ,  ainsi  que  celles 
de  toute  la  cohorte  des  ftuillistes  stipendiés;  leurs 
iîgures  parlantes  annoncent  l'ivresse  des  liqueurs 
masquant  la  poltrenerie  ,  et  toutes  ont  l'air  de  s'a- 
vancer ,  comme  pour  crier  :  est-  ce  fait  la  haut  ? 

Mais  une  des  plus  expressives  atut%i§des-,  c'est 
cejle  du  fl-ère  de  Carnot.  Appuyé  ^ur  ïe  balcon 
son  appartement  ,  il  sembic  ra«:suré  (  et  pour 
cause;  sur  le  sort  de  son  cher  directeur. ^  et  ietrotr 
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tement  de  ses  mains  l'une  dans  l'autre  ,  indique 
qu'il  se  félicite  du  reste  de  révènement. 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  la  caricature  re- 
présentoit  le  petit  Luxembourg  ^  isolé  de  tout 
autre  édifice.  Il  a  donc  été  facile  à  Tartiste  de  pla- 
cer sur  Id  gauche  et  \m  peu  dans  le  lointain  ,  divers 
groupes  aisaiogues  à  la  circonstance  :  aussi  voit  on 
accourir ,  d'un  côté  ,  les  prêtres  fanatiques  du 
fanxbourg  Germain  ^  en  surplis  ,  et  la  cocarde 
blanche  au  bonnet,  gesticulant  d'une  maia  avec 
ie  goupillon  y  et  dé  Taotrc  avec  le  crucifix.  Plus 
loin  s'apperçoivent  des  moines  ayant  repris  leur 
ancien  costume  ,  et  qui,  armés  de- toutes  pièces 
comme  du  temsde  la  ligue ,  font  signe  de  la  main, 
aux  dévotes  de  St. -Sulpice  et  de  la  Sorbonne , 
d'accouVir  i  et  le  rozaire  à  la  main  ,  de  se  mettre 
en  prière  pour  îe  bonheur  du  roi  ïumv  et  l'extermi- 
nation des  républicains  qui  sont  tous  des  terroristes. 

Là  viennent  se  former  à^s  compagnies  de  Jésus , 
du  Soleil ,  d'égorgeurs ,  de  chouans  et  d'émigrés 
rentrés  ,  arrivés  de  tous  les  départemens  ,  pour 
cette  fameuse  expédition. 

Ici  se  réunissent  tous  les  fripons  ,  les  escrocs  ,  les 
meneurs  de  sections  de  vendémiaire,  les  mouchards 
delà  contre-police,  îeS  fournisseuirs  et  dilapidateurs 
de  la  fortune  publique  ,  les  boutiquiers  enrichis  de 
fraiches  date  ,  les  agioteurs  el  marchanda  d'argent  , 
ainsi  que  les  désertenrs  de  ia  réquisition  ,  et  pour 
tout  dire ,  les  messieurs.  Cette  troupe  porte  en  tête 
une  bannière  où  sont  écrits  ces  miOts  :  BAXAïLLoKg 
DES  HONNÊTES  GENS  DU  JOUR  :.I..a  plus  grande  par- 
tie des  officiers  des  dernières  prom.otions  les  com- 
mande en  détail  ,  et  !e  prince  de  Poix  ,  nouvelle- 
ment arrivé  est  ienr  géntvài.  De  toutes  parts  accoti- 
rent  eofiia  tous  les  royalistes  ,  en  habits  carrés,  eo 
colets  noirs  ou  verds  etoreilies  de  chien  qui  vont  se 
ranger  dans  les  cadres  des  long- tems  préparés  pour 
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rânéantissemeut  de  la  république.  L'artUte  n'a  pas 

même  oublié  d*adorables  merveilkuses  ,  distri- 
buant ,  ainsi  qu'en  vendémiaire ,  à  leurs  bons  amis 
de  joiispetits  paquets  de  c\irtouche5,  que  leurs  doigts 
délicatscnt  formés;  es  qu'entourent  des  faveurs  roses 
ei  vertes >  honorés  de  leur  chiffres. 

Ehî  que  sont  donc  devenus  les  trois  autres  di- 
recteurs ?  demandera  impatiemment  le  lecteur  de 
cette  description  bisare  -,  ah  !  le  voici  :  grâce  à  Tes- 
piéglerie  de  l'artiste  dont  nous  dirons  après  les  rai- 
sons v  il  les  a  peints  tous  trois,  dans  le  plus  simple 
costume  ,  s'échapant  à  pied,  par  une  petite  porte 
dérobée  et  fuyant  à  toutes  jambes  le  Luxambourg 
pour  gagner  le  ifâuxbourg  Antoine-,  on  les  recon- 
nok  ayant  encore  en  main  les  bonnets  semblables  à 
ceux  de  leurs  malheureux  confrères.  Dans  leur 
fuite  ils  les  jettent  au'loin  ,  et  le  pinceau  vigouroux 
qui  les  a  représentés,  déssine  à  la  précipitation  de 
leurs  mouvemens  ,  que  le  génie  de  la  liberté  les 
conduit  sans  doute  du  seul  côté  ou  peut  se  trouver 
.  le  salut  de  la  république. 

L'œil  n'est  donc  pas  surpris  de  voir  sur  toute  la 
droite  et  dans  le  fond  de  la  gravure,  une  foule  im- 
mense d'honuêtes  artisans  et  d'ovvriers  tant  de  fois 
,  désarmés ,  qui  tous  accourent. avec  les  instrumens 
de  kur  travail ,  et  se  réunissent  autour  d  un  drapeau 
tricolor,  où  ces  paroles  sont  écrites  en  lettres  de 
feu  :  Ci  Sauvons  la  république  ,  sauvons  la  consti- 
55  tution  de  Tan  j  j  sauvons  même  le  direcioirc, 
?5  dussions-nous  encore  faire  des  ingrats»  ! 

L'enthousiasme  et  la  bonne  foi  expriment  sur 
toutes  les  figures  le  pur  amour  de  la  patrie.  Le  dé- 
siméressement  et  la  probité  se  confondent  pour  dé- 
chirer le  bandeau  de  l'erreur  et  faire  place  aux 
rayons  dumiroii'de  la  vérité. 

Cette  déesse  suspendues  dans  les  airs  est  peint* 
faisant  vibrer  mt  toute  la  surface  qui  rcunic  sei  vc 
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tables  amans.  C'est  à  la  faveurs  de  ces  rcr  n 
que  l'on  se  plair  ^  contempler  la  grande  maiesté 
des  rrprésentans  du  peuple  en  écharpes ,  se  réunis- 
sant à  kurs  plus  fidèls  annis  :  et  qui  tous  ,  de  l'arme 
et  du  geste  ,  annonce  cette  première  énergie  oom- 
muniqoée  au  peuple  dans  les  premiers  jours  lors 
de  ia  conquête  de  ia  liberté  et  de  l'égaiicé ,  bien  en- 
rendu,  d'un  côté  vous  appercevez  des 'groupes  de 
représenrauts  républicains,  qui,  ci  devant  d'opi- 
nions'differentcs,  abjurent  kurs  erreurs  réciproques, 
s'embrassent  et  se  jurent  oublie  de  haine  et  amirié 
constante.  Plus  loin  tous  ks  voyez  qui  par  leurs 
signes  promettent  de  ne  jamais  rappeiler  aucunes 
de  ces  aflreuscs  journées  si  fatale  à  la  république. 
C'est  sur  eux  que  se  fixe  un  instant  le  miroir  de  ia 
vérité  ,  et  tous  à  l'instant  convaincus  que  b  31 
mai,  et  les  autres  époques  atroces  6u  réactionn- 
naires  de  la  révolution  furent  le  fruit  des  manœvres 
du  royalisme  abusent  des  passions  de  la  faiblesse  hu- 
maine Un  pardon  général  esc  donc  le  sceau  de  la  plus 
touchante  des  réunions  ,  donc  la  force  s'ogmenre  ,  ^ 
en  raison  de  la  multitude  der  cirojens  de  tout  âge 
que  Ton  voit  sur  les  chemins  et  les  sentiers  ,  mar- 
cher vers  le  mont  Aventii^  des  français.  îi  fâut%a>ir 
pour  le  croire  l'effet  magique  que  produit  cette 
perspective   enchanteresse  pour  des   cœurs  pa- 
triotes, et  c'est     l'imagination  do  spectateur  à 
sentir  combien  doit  être  grand  le  résultat  de  ce  nou- 
vel enthousiasme  républicain. 

Mais  deux  figures  que  Vmx\  y  chercherait  en  vaint 
ce  sont  celles  de  Bourdon  m  l'Oise  ,  ce  d'ANDsÉ 
DUxMoNT.  Probablement  que  l'artiste  a  craint  de 
déshonnorer  les  bannières  sous  lesquelles  il  les  pla- 
ceroit ,  et  qu'on  doit  les  supposer  tapis  dins  6ne 
cave  ou  sur  un  monceau  d'or .  Cette  réflexion  para- 
site étonnera  à  la  suite  d'une  promesse  de  tout  ou- 
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blier:  mais  jamais  des  républicains  ne  sont  censés 
pouvoir  pactiser  avccia  liclieté.  "         ^  ' 

Il  nous  est  parvena  que  le  lord  Maîmesbury  , 
avait  a  grand  frais  ordonné  cette  caricature  non 
cornsne  elle  est ,  car  roys  les  directeurs  devaient  su- 
bir k  même  sort ,  et  Paru  le  berceau  de  la  liberté 
dcv^îî  en  être  ie  tombeau  exprimé  sur  cette  gravure 
a  ia  hpnte  du  peuple  français  . 

Mais  malheoreusement  îe  lord  forcé  de  partir  par 
ordre  de  gouvcrnemeot^  avant  que  Touvrage  ne  fut 
terminé  ,  en  a  pa/é  le  prix  à  l'artiste  ,  et  M .  Suard 
a  été  chargé  d'en  faire  la  distribution  aux  anglais  et 
aux  autrichiens  de  Paris.  Le  peintre  ayant  touché 
J  argent,  s'est  senti  quelqnes  remords, et  pour  ré- 
pmtr  sa  faute  il  a  changc  toute  îa^^artie  droite  de  la 
€anc<iîure  ,  et  a^n  de  mieux  consoler  les  patriotes, 
ii  a  dtarrîoins  dans  son  plan  sauvé  trois  directenrs  * 
et  sur  tout  indiqué  aux  vrais  républicain?  le  chemin 
qù*iJfe  doivent  suivre,  dans  la  cas  oita  les  royalistes 
chercheraient  à  réaliser  cette  attroce  prédiction. 
X*on  préîmd  que  Cc  changement  a  indfspo'^é  M* 
Suard  et  connpagnicj ,  et  qu'il  en  sera  parle  dans  les 
Nouvelles  Politiques  ,à  iarticie  de  justice  et  d^hu- 
maoïté. 

,^  Un  A.Mi        LA  TATRIÊ. 


A  Paris ,  às  Vhnprm^rk  de  VAmï  de  h  Pâîrie^  rue  Nic^se, 


